
        
            
                
            
        

    
	Il y avait à peine vingt-quatre heures qu'il découvrait le corps inanimé de sa mère que déjà tout était bouleversé. Mais à quoi s'attendait-il ? À vivre éternellement aux côtés de sa mère hurlante ? Évidemment qu'il allait se retrouver seul !

	Seulement, ce jour était arrivé trop vite. Trop soudainement. Il n'était pas préparé. Un peu comme quelqu'un qui dirait d'un autre Quelle étrangeté ! Pourtant, juste avant de mourir, il m'avait paru en excellente santé !

	Il eut soudain peur de cette solitude. Pourrait-il la supporter ? Il ne le croyait pas. Pourtant il n'aimait pas trop les gens même s'il avait le contact facile. Mais l'idée de vivre avec quelqu'un le rebutait. Il lui fallait pourtant une présence. Quelqu'un à qui raconter ses malheurs et ses peines. Ses joies aussi. Partager des moments d'affection. Ne plus être seul.

	Jean-Pierre décida donc qu'il ferait prochainement l'acquisition d'un chien.

	Il passa la fin de l'après-midi et le début de la soirée à arracher la moquette de sa chambre et à dénuder le mur du vieux papier peint jauni qui sentait encore les cigarettes roulées de sa mère. Il était heureux en pensant à son futur compagnon. Il faudrait le prendre déjà adulte, il n'aurait pas le temps de l'élever, lui donner le biberon et changer ses couches. Il voulait un frère, pas un enfant. Il entreposa de nouveau tout ce fourbi, ainsi que presque tous les meubles dans la salle de bain. Quand les installateurs du climatiseur viendraient, il leur glisserait un billet pour le débarrasser de tout ça. Il laissa uniquement le lit dans sa chambre — en réalité, un canapé clic-clac continuellement ouvert. Il alluma quelques bougies qu'il disposa dans la pièce et éteignit la lumière. Puis il se déshabilla complètement, ouvrit une boîte de haricots à la tomate et entama son contenu à la petite cuillère, confortablement installé sur sa couche, observant attentivement le mur face à lui.

	C'est vers trois heures du matin que l'incident se produisit. Jean-Pierre n'avait ni montre ni réveil, mais il était persuadé qu'il avait raison. Réglés comme des coucous suisses, disait sa mère. La surface du mur commença par frémir légèrement. Comme le courant d'air fait imperceptiblement hérisser les poils des avant-bras. Ou la peur, les cheveux sur la tête. Puis la tache apparut de nouveau et s'agrandit. Toujours dans un silence profond. Avec plus de difficultés, semblait-il. Le froid, pensa Jean-Pierre. Une main calleuse et menaçante tenta de s'extirper, mais elle reflua aussitôt, comme mue par un réflexe de survie. Celle-ci tenta une nouvelle fois de s'extraire du trou immatériel, plus prudemment, mais elle dut de nouveau reculer.

	Jean-Pierre jubilait ! Son rêve se réalisait-il ? Pouvait-il voir le futur ? Sa mère l'aidait-elle de l'au-delà ?

	Mais, soudain, un des doigts se détacha de la main désespérément accrochée aux rebords du mur et commença à glisser en direction de la fenêtre. Lentement d'abord, puis de plus en plus vite, comme pris d'une frénésie de liberté, enfin délivré de cette main intransigeante. Le doigt se coula en un petit ver jaune vif, rampant et luisant, qui se précipita par la fenêtre à l'extérieur de l'immeuble. Jean-Pierre fut saisi d'effroi. Il se rua vers l'ouverture et aperçut la forme lumineuse sur le trottoir, en bas de chez lui. Il ne s'habilla même pas et descendit nu les marches de l'escalier quatre à quatre. Le doigt était là, narquois, qui l'attendait sur le passage piéton. Il allait et venait sur les bandes blanches, plongeant de l'une à l'autre, réapparaissant plus loin. Il se mit à quatre pattes et tenta de s'en emparer, mais la créature semblait jouer avec lui, filant entre ses propres doigts. La chaussée était verglacée et les trottoirs commençaient à se couvrir d'une fine pellicule de neige dont la chute avait commencé quelques minutes plus tôt. Il faisait froid et cette chose ne semblait pas y être sensible. Jean-Pierre se mit alors à crier. Cette fois-ci il ne s'interrompit pas et poussa un long hurlement guttural qui sembla effrayer l'avatar. Jean-Pierre reprit son souffle et hurla encore plus fort, la tête penchée sur le sol, prêt à y pénétrer s'il le fallait pour renvoyer cette chose d'où elle venait. La créature plongea une dernière fois dans la bande blanche du passage piétonnier et ne réapparut pas.

	Il attendit un quart d'heure sur place pour être bien sûr qu'il avait bel et bien regagné son antre démoniaque. Il inspecta chaque centimètre carré, poussa quelques hurlements par sécurité. C'est seulement en remontant chez lui qu'il s'aperçut que tous les voisins étaient à leurs fenêtres et l'observaient. Personne ne disait rien. Chacun referma ses volets silencieusement lorsqu'il pénétra dans son immeuble.

	Il ne s'était rendu compte de rien.

	Il n'avait pas eu froid non plus malgré la température inférieure à zéro. Mais ça ne résolvait pas son problème. Il se retrouvait au point de départ ; si le froid empêchait, certes, les créatures infernales de sortir de ce trou, cela n'était plus valable pour certaines extensions de leurs membres. Quel casse-tête ! Il allait falloir crier toutes les nuits. Il en était revenu à son point de départ. Il fallait tout repenser.

	Les entités ne reviendraient pas cette nuit. Il devait dormir. Se reposer pour être frais et réfléchir à ce qu'il fallait entreprendre. Il avait peu dormi depuis le décès de sa mère et il était vraiment fatigué. Il souffla les bougies encore allumées puis se roula en boule sur son lit. Dormir pour être frais. Dormir pour être frais...
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